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R e g a r d s

de sensibilité et de rapidité, mais les élé-
ments de base sont restés les mêmes. On 
utilise toujours des prismes, mais une meil-
leure résolution est obtenue par interfé-
rence des ondes : les longueurs d’onde sont 
séparées par interférence constructive et 
destructive – les amplitudes des ondes 
s’ajoutant ou s’annulant. Les détecteurs 
actuels sont des semi-conducteurs refroi-
dis par cryogénie, beaucoup plus petits, 
rapides et sensibles qu’un thermomètre 
au mercure. Cependant l’instrument de 
Herschel, aux mains du soigneux expéri-
mentateur qu’il était, donnait des mesures 
d’une étonnante précision.

Avec ce dispositif, Herschel releva des 
températures, comparant tout d’abord les 
indications des thermomètres dans les condi-
tions ambiantes pour vérifier la cohérence 
entre les instruments. Il plaça le thermomètre 
de mesure dans chaque bande de couleur, 
en l’y laissant dix minutes pour stabiliser la 
température. En commençant par le rouge, 
il obtint une mesure moyenne de 3,8 °C au-
dessus de la température ambiante. Le vert 
et le violet donnaient respectivement 1,8 °C 
et 1,1 °C (voir la figure 3).

Grâce à cette expérience, Herschel 
confirma que la capacité de chauffage 
n’était pas la même d’une couleur à l’autre 
de la lumière incidente. Il entreprit alors 
de mesurer l’éclairement aux différentes 
longueurs d’onde.

Pour trouver le maximum d’éclairement, 
il dirigea les composantes colorées de la 
lumière sur divers petits objets observés à 
travers un microscope grossissant 27 fois. 
À partir de la brillance et de la clarté de ce 
qu’il vit, il évalua l’éclairement relatif.

Mesurer l’éclairement
Herschel réalisa dix expériences distinctes 
avec des objets vus en différentes couleurs. Il 
tenta de distinguer entre la couleur donnant 
le maximum d’éclairement et celle qui a la 
meilleure résolution ou « netteté ». Il ne 
parvint pas à tirer de conclusion concernant 
la résolution, mais pour l’éclairement, il fut 
en mesure d’affirmer :

« Le maximum d’éclairement se trouve 
dans le jaune le plus vif, ou le vert le plus 
pâle. Le vert lui-même est presque aussi 
brillant que le jaune ; mais à partir du vert 
foncé, la puissance d’éclairement diminue 
très sensiblement. »

Cette observation est remarquable : 
le jaune-vert est proche de la longueur 
d’onde où le Soleil émet le plus d’énergie, 
et exactement là où la sensibilité de l’œil 
humain est maximale. Estimant qu’il avait 
prouvé que la chaleur radiante comme la 
lumière ne sont pas également distribuées 
entre les couleurs, et muni de résultats de 
mesure montrant leurs différences, Herschel 
était prêt à utiliser ces découvertes pour 

son problème d’observation du Soleil et la 
conception de filtres. Mais il ne le fit pas 
immédiatement. Au lieu de cela, il retourna 
aux données de température.

En effet, Herschel était surpris par ses 
résultats sur la température. Celle-ci aug-
mentait progressivement du violet vers le 
rouge, sans présenter de maximum sous la 
forme d’un pic. Les mesures semblaient plu-
tôt suggérer que le chauffage se poursuit 
dans la région sombre au-delà du rouge. 
Herschel voulut savoir ce qu’il en était.

Si le maximum se trouve en dehors du 
spectre visible, alors le chauffage ne provient 
pas de la lumière, mais d’autre chose. Hers-
chel utilisa l’expression « lumière invisible », 
avec des termes choisis pour indiquer qu’il 
savait bien que c’était un oxymore :

« Je conclus de la même façon que le 
rouge pur est un peu en deçà du maximum 
de chaleur ; lequel se trouve peut-être un 
peu plus loin que la réfraction visible. Dans 
ce cas, la chaleur radiante sera au moins 
partiellement, voire principalement, consti-
tuée, si je peux me permettre l’expression, 
de lumière invisible ; c’est-à-dire de rayons 
venant du Soleil, qui ont une quantité de 
mouvement telle qu’ils ne sont pas adaptés 
à la vision. »

On note dans cet extrait de l’article 
qu’en décrivant les rayons en termes de 
quantité de mouvement, Herschel se réfé-
rait aux expériences d’Isaac Newton de la 
fin du xviie siècle qui concluait à la nature 
corpusculaire de la lumière.

La possibilité que la lumière soit de 
nature ondulatoire avait pourtant été fort 
bien argumentée par Christiaan Huygens, 
contemporain de Newton, mais la conception 
selon laquelle la lumière était un flux de 
minuscules particules était dominante à 
l’époque, en particulier en Grande-Bretagne. 
Ce point de vue changea dans les 15 années 
suivantes, mais, à ce moment-là, Herschel 
se représentait la lumière comme des par-
ticules ayant plus ou moins d’« efficacité » 
dans leur effet sur la matière.

Ce n’est pas la notion de rayons invisibles 
qui intéressait tant Herschel. C’étaient leurs 
propriétés qui le captivaient. Il était clair 
pour lui que la chaleur radiante avait les 
mêmes propriétés optiques de « réfrangi-

3. LeS meSureS De tempérAture De WiLLiAm HerSCHeL dans le spectre visible, 
comparées à la température ambiante, présentent une tendance à l’augmentation.  
en voulant savoir si cette hausse se poursuivait au-delà de la lumière rouge,  
Herschel a mis en évidence le rayonnement infrarouge, qu’il nomma « chaleur radiante ».
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